
C’est par charrettes
entières que l’on se
met, dorénavant, à

accorder des autorisations
«d’existence» aux partis
politiques. Au dernier
décompte, ils seraient 17 à
bénéficier du sésame condi-
tionnel que le ministère de
l’Intérieur gère selon la
météo sociale et les soucis
conjoncturels du régime. Il
n’y a pas si longtemps,
c'est-à-dire quelques mois
en arrière, c’était le même
grand commis du régime,
Ould Kablia pour ne pas le
nommer, qui opposait un
niet catégorique aux sollici-
tations de quelques impé-
trants désireux de participer
aux scrutins de 2012. Et puis
soudain son département
tourne casaque et change
de stratégie en ouvrant la
vanne généreuse des accré-
ditations à tous ceux qui le
souhaitent. Or, ces facilita-
tions administratives qui
surviennent à ce moment
précis, alors que rien de
notoire dans le comporte-
ment politique du pouvoir ne
justifie, mettent plutôt en
relief le sens de l’esbroufe
de celui-ci, quoiqu’il s’effor-
ce de rassurer sur sa bonne
volonté. Celle que l’on pour-
rait traduire par sa conver-
sion aux vertus du multipar-
tisme.

Après bien des années,
marquées d’ailleurs par trois
mandatures présidentielles,
qui peut un instant croire en

la sincérité d’une pareille
démarche qui ne ressemble
guère à ce qu’il a toujours
prôné et pratiqué ? En réali-
té, l’on est dans la tactique
politicienne qui consiste
insidieusement à adminis-
trer sa propre vérité ancien-
ne en inversant simplement
les termes de la vieille polé-
mique. Autrement dit, le
régime actuel n’a pas varié
d’un iota sur le sujet du plu-
ralisme de même qu’il n’est
pas en train de s’amender.
Seulement il s’offre une nou-
velle perspective pour tou-
jours prouver que la démul-
tiplication des appareils est
une source de désordre à
tous points de vue. Durant
12 années, il imposa un
numérus clausus qui interdi-
sait l’émergence de nou-
veaux courants par le seul
fait du prince et en contra-
diction avec la Constitution.
Maintenant, il agit à l’inverse
en livrant à l’inévitable humi-
liation des urnes un confetti
de partis à peine sortis des
limbes. Et cela pour démon-
trer qu’il a toujours eu fon-
cièrement raison de tuteurer
l’exercice des libertés
publiques par souci pédago-
gique ! Sans doute aucun,
sa volo

nté de recadrer le déploie-
ment des libertés politiques,
au prétexte de rendre plus
perceptible et plus crédible
cette démocratie de façade,
n’a servi, in fine, que ses
propres desseins. C'est-à-

dire ceux qui visaient sa
pérennité par la disqualifica-
tion brutale et sans justifica-
tion de la moindre confron-
tation idéologique à ses
propres projets. Laquelle a
abouti, comme on le sait, à
la clochardisation d’un
Parlement peuplé de
hochets.

Qu’aujourd’hui il emprun-
te le chemin inverse en assi-
gnant à qui le désire de pos-
tuler à la qualité de chapelle
ne le rapproche pas des
bons scrupules de la démo-
cratie. Il en ferait plutôt un
fossoyeur de première clas-
se de celle-ci. Car ce n’est
plus à un régime, dont le lien
avec le pays réel n’existe
plus, de dicter, à travers ce
genre d’artifice, la bonne
thérapie en matière de liber-
tés publiques. 

En effet, dès 1990 les
élites se sont très tôt préoc-
cupées du bourgeonnement
excessif des partis et son
impact négatif sur l’éduca-
tion démocratique de l’élec-
teur. Progressivement, le
questionnement relatif à
cette inséparabilité de la
démocratie et des partis
suscita beaucoup de malen-
tendus dont le pouvoir
actuel profita pour faire le
ménage à son profit exclu-
sif. 

Or, la persistance de ce
type de quiproquo continue
à desservir profondément la
vocation même du politique
puisqu’il contribue à éloi-

gner l’opinion du vrai débat
et discrédite, par voie de
conséquence, l’arbitrage
électoral, fût-il transparent
celui-ci.

Disons-le sans précau-
tion de langage : trop de par-
tis altère le bon entende-
ment et brouille l’idée que
l’on doit se faire d’une
citoyenneté maîtresse de
ses choix. Lorsqu’ils n’ont
aucun ancrage social et ne
sont porteurs d’aucune doc-
trine novatrice, certains par-
tis peuvent ressembler,
effectivement, à la mauvaise
monnaie, celle qui chasse
toujours la bonne. Aussi
bien par leurs indifférencia-
tions idéologiques que par
leur invisibilité sur le terrain
du militantisme, ils consti-
tuent à la fois une pollution
pour la promotion de la
démocratie et un alibi dans
la rhétorique censitaire du
pouvoir. Car contester leur
validité de circonstance
n’est, paradoxalement, pas
aller à contre-courant du
véritable combat pour les
libertés publiques mais seu-
lement désavouer par antici-
pation les arrière-pensées
du régime qui en fera des
pâtures par sa propagande. 

Cela dit,  posons donc
des questions simples à ce
nouveau panel d’heureux
lauréats. D’où tiennent-ils
leurs certitudes qu’ils pour-
raient réellement peser dans
le prochain scrutin et même
dans le suivant lors des

élections locales ? De quels
moyens matériels peuvent-
ils se prévaloir et de com-
bien de temps d’audience
dans les médias vont-ils
bénéficier ? A quels types
d’électeurs virtuels s’identi-
fient-ils ? Et quel sera le
contenu original de leurs
messages ?

A l’abri de tout procès
d’intention à leur encontre,
l’opinion attend cependant
des réponses à ce question-
naire lorsqu’ils seront défi-
nitivement admis à la table
du jeu où le maître du bluff
est connu. Celui qui a tou-
jours promis de raser gratis
les lendemains de vote.

B. H.
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En plus d’être poilus, les dés sont pipés !POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA

Bientôt des SMS du ministère de l’Intérieur pour vous
appeler à…

… créer un parti ! 

200 mille morts plus tard, deux lois scélérates de
réconciliation avec les manieurs de lames et de heb-
heb plus loin, nous voilà donc accroupis devant la
casemate «aseptisée» de l’islamisme politique à nous
poser la question la plus conne qu’il m’ait été donné
d’entendre : les partis à barbe auront-ils l’intelligence
ou non de faire alliance pour les législatives ? Sous-
tendu bien sûr que si la réponse est «non !», si les
frères des montagnes n’arrivent pas à pondre des
listes communes pour le scrutin de mai, nous pour-
rions finalement éviter la vague verte et un régime par-
lementaire majoritairement intégriste. Mon Dieu !
J’entendrais presque le bruit de la roulette, le cliquetis
effréné des dés et le lancinant «plus rien ne va plus !
Les jeux sont faits» du croupier ! Avoir mené tant de
batailles, avoir vu autant de camarades tomber sous
les balles et les scies rouillées, avoir bravé la mort tous
les jours, s’être esquinté le cœur et la santé à vouloir
rester debout et actif face à la volonté d’enfermement et
d’enterrement des brigades vertes, pour ensuite, des
années après, livrer son avenir, ou ce qu’il en reste,
l’avenir des ses enfants et son pays à un pari, à un
coup de poker fou : miser sur la capacité ou non des
barbus à bâtir un front uni aux législatives. J’allais écri-
re «c’est proprement suicidaire !», puis, je me suis ravi-
sé. Car le suicide permet au moins une issue.
Définitive, mais une issue tout de même. Alors que le

coup de dés du croupier, travailleur du hasard maqué
par la ligue des barbus, est un ticket pour l’obscurité
sur le long terme. Et puis, pourquoi diantre devrais-je
aimer le jeu, les paris stupides, les mises insensées et
les ambiances faussement feutrées des casinos ? Je
n’aime pas ! Je n’aime franchement pas ! Et par-dessus
tout, je déteste cette posture imbécile, moi et vous,
vous et moi accroupis devant la salle des conclaves
intégristes à guetter de quelle couleur sera la fumée.
Vont-ils y aller ensemble ou en ordre dispersé ? La
belle interrogation que voilà ! Comme si l’on demandait
au condamné, au pied de l’échafaud, non pas s’il vou-
lait griller une dernière cigarette, mais plutôt s’il la pré-
férait blonde ou brune ! J’ai arrêté de fumer en même
temps que j’ai compris l’inutilité de parier sur l’intelli-
gence des fondamentalistes de tous poils. Et depuis, je
n’ai repris ni la clope ni «Lek’mar», la roulette et les
casinos. Je ne trouve aucun suspense à attendre mai et
les pérégrinations des Soltani, Menasra, Djaballah ou
Benhadj. Pour une raison toute simple et presque bête
à pleurer. Au petit matin, lorsque tu quittes la table du
casino lessivé, vidé, des cernes autour des yeux et rien
dans les poches, tu peux encore rentrer chez toi et
espérer te refaire. Parc contre, lorsque tu as tout misé
sur la faculté des barbus à s’unir ou pas, il n’est déjà
pas sûr qu’au final, lorsque c’est le croupier qui ramas-
se le tapis, la mise, les videurs du bouge te laissent
quitter la salle. Je fume du thé et je reste éveillé, le cau-
chemar continue.

H. L.


